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•Maternité

Morte(?), elle accouche
d'un enfantUne Polonaise en état demort cérébrale a étémaintenue en vie artifi-ciellement pendant 55jours pour accoucherd'un enfant prématurédont l'état de santé "ne
présente pas de complica-
tions" majeures, a-t-onappris, hier, auprès del'hôpital universitaire deWroclaw en Pologne. "Le
garçon est né au début de
l'année, dans la 26e se-
maine de grossesse. Il pe-
sait 1 kg. Au bout de trois
mois de soins, son état de
santé correspond à celui
d'un prématuré extrême,
sans complications. Il
vient de quitter l'hôpital",a déclaré à l'AFP BarbaraKrolak-Olejnik, chef dudépartement de néonato-logie.
•Transport aérien

Fin d'attente pour 165
passagers à MontréalEn raison d'une panne deleur avion, 165 passagersde la compagnie AirFrance sont bloqués, de-puis dimanche, à Mont-réal, et devraientfinalement rejoindreParis ce matin, a appris,hier, l'AFP auprès dutransporteur aérien. UnAirbus A340, en phase deroulage sur la piste del'aéroport de Montréal di-manche en fin d'après-midi, a subi une avarie.L'appareil a donc dû reve-nir à l'aérogare où lespassagers ont été débar-qués et pris en charge parla compagnie, a indiquéAir France.
•Requêtes gouvernemen-
tales

Apple a accédé à la ma-
jorité 

Apple a reçu quelque30.000 requêtes de don-nées formulées par desgouvernements dumonde entier au secondsemestre 2015, et afourni des informationsdans la majorité des cas,rapporte le groupe infor-matique dans son dernierrapport de transparence.Apple a accédé à 35% des1.610 demandes de don-nées formulées par legouvernement français,selon ce rapport publiélundi soir. Le groupe à lapomme a aussi fourni desdonnées au gouverne-ment américain dans80% des 4.000 requêtesformulées.

Ici et ailleurs
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DEPUIS lundi, les étu-diants en fin de cycle desdépartement d'Espagnol etd'Anglais de l’École nor-male supérieure (ENS)sont en colère. Ils fustigentla décision de leur admi-nistration de les envoyeren bain linguistique en Gui-née Équatoriale et au Ca-meroun. La décision n'estcertes pas officielle, parceque n'ayant pas été affi-chée par l'administration,mais elle sera du moins ap-pliquée, apprend-t-on desources autorisées. Selon les étudiants, la nou-velle serait partie d'une ru-meur, sans être pour

l’instant confirmée par lesresponsables de cetteécole. A en croire les étu-diants concernés, l'idéed'une immersion dans cesdeux pays serait préjudi-ciable à leur cursus univer-sitaire, d'autant plus que lasituation du Cameroun de-meure instable avec desapparitions épisodiques dela secte Boko Haram dansla partie septentrionale dece pays. Le principe voudrait quetous les étudiants réguliè-rement inscrits en languesétrangères, notamment an-glais et espagnol, bénéfi-cient d'un staged'immersion. Depuis tou-jours, deux pays accueil-lent ces apprenants :L'Afrique du Sud pour lesAnglicistes, et l'Espagne

Les étudiants disent non

Enseignement supérieur/École normale supérieure/Stage d'immersion
au Cameroun et en Guinée-Equatoriale

R.H.A
Libreville/Gabon

Les étudiants en fin de cycle des départements Anglais et Espagnol de l'ENS ex-
primant leur mécontentement.
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A l’image des rues deDakar au Sénégal, où lephénomène de la mendi-cité fait partie du quotidiende la cité, les artères de Li-breville regorgent de plusen plus de mendiants : Car-refour Léon-Mba, Rond-point d’Awendjé, alentoursdes mosquées, feux trico-lores des Affaires étran-gères... A côté des adeptes de cettepratique, des non Gabonaispour la plupart, une autrecatégorie, constituée de denouveaux arrivants, se dé-veloppe sur ce marché dela mendicité. On seraittenté d'appeler ceux-là, des

mendiants à col blanc. Ilscomprennent des compa-triotes essentiellement.Décemment vêtus, sacocheou sac à dos en main, ils semontrent généralementtrès polis. Ils "opèrent" auxarrêts de bus, devant lesGuichets automatiques desbanques, les lycées et col-lèges et les centres com-merciaux de la capitalegabonaise. Leur mode opératoire estsimple : ils prétextent sou-vent avoir besoin de...seu-lement  " 100 ou 200 francs
CFA pour compléter le taxi". Leurs cibles de prédilec-tion : les femmes, lesjeunes et les élèves.Petit à petit, la pratique  des'enracine dans lesmœurs: « Bonjour ma-
dame, pouvez-vous, s'il vous
plaît, me compléter 200

Mendicité : de nouveaux arrivants
Choses vues

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

francs ? J 'ai un entretien
d'embauche à Oloumi, et je
me rends compte que je n'ai
plus assez de sous pour aller
et revenir». Ou encore : «
Bonjour ma sœur, pardon, il
me manque 200 francs pour
acheter les médicaments,
pardon vous ne pouvez pas
m'aider, s'il vous plaît ?»,etc. sont quelques-unes desformations usitées par cesindividus. Lesquelles diffè-rent, selon que vous lesrencontrez devant un cen-tre commercial, un guichetde banque ou un arrêt debus. Même la gente fémi-nine s'y met, sans aucuneretenue.Si, pour certains de cescompatriotes, faire lamanche n’est pas un choix,il reste que cette nouvelleforme de mendicité relèvetout simplement de l’ar-naque, aux yeux de nombred'observateurs. « C’est de
l’escroquerie. Sinon, com-
ment comprendre que
quelqu’un qui semble en
parfaite santé physique se
pointe là toute une journée
pour demander de l’argent,
soit disant pour compléter
son taxi?», s’insurge unedame rencontrée à l’échan-

geur d’Awendjé, samedidernier. 
« Le jeune homme que vous
voyez debout avec le sac à
dos, est là quasiment tous
les jours. Au début, je lui
donnais mes pièces. Mais j’ai
fini par comprendre, au
bout d’une semaine environ,
que cela devenait comme un
rituel. Le matin, quand je le
croisais, je donnais 100 ou
200 francs. Et parfois le soir,
je le croisais à nouveau, tou-
jours en train de quéman-
der. Parfois sous le pont, ou
de l’autre côté, à la station.
C’est à croire que les autres
vont travailler toute la jour-
née et le bon monsieur ré-
colte tout bonnement en fin
de journée ! Continuer à lui
en donner, c’est encourager
la fainéantise, rien de plus.
Et il ne faut pas encourager
ça ! », s'insurge une autrepassante. Pour sa part, John, l'un deces nouveaux mendiants,qui n'a pas voulu nous dé-cliner sa véritable identité,a laissé entendre : « Ce que
nous faisons, c'est demander
de l'aide. C'est la même
chose qu'un neveu, un frère
ou une sœur qui est hébergé
par un membre de la fa-

mille. Il mendie, bien que
n'étant pas dans la rue, mais
il le fait dans la famille. Un
Gabonais qui n'arrive pas à
satisfaire ses besoins pri-
maires est un mendiant... Et
ils sont nombreux dans ce
cas. Vous savez, pour que
quelqu’un arrive à ce ni-
veau, se laver le matin, s'ha-
biller correctement et se
mettre dans un coin de rue
pour demander quelques
pièces, il faut avoir beau-
coup de courage. Et pour
ma part, c'est parce que je
n'ai pas d'autre choix que je
le fais». Et de poursuivre : « Parmi
nous, il y en a qui sont ins-
truits, mais parce dans
notre pays, il n'y a pas
toutes ces choses qui sont
faites sous d'autres cieux
pour le bien-être des popu-
lations, que nous nous re-
trouvons là», précise t-il.Voilà donc une situationqui devrait interpeller lesautorités, quant à la néces-sité de multiplier des ac-tions en vue de refondervéritablement le modèlesocial gabonais.

Les nouveaux mendiants opèrent, entre autres endroits, autour des 
centres commerciaux.
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pour ceux inscrits au dé-partement d’espagnol. Pour le cas de la GuinéeÉquatoriale, les futurs en-seignants pensent qu'il se-rait absurde d'apprendre la
langue espagnole dans unpays ou celle-ci est forte-ment marquée par lalangue fang. Aujourd'hui, le ministre del'Enseignement supérieur

et de la Recherche scienti-fique, Denise Mekam'nerencontre les étudiants,afin d'apaiser ce climat detension à l'ENS.


